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le bureau de Premier ministre

( j r a n d i r  ensemble et en harmonie : 
voilà un thème idéal pour votre cahier 
spécial sur la dynamique communauté 
francophone du Yukon. Au cours des 
dernières années, la communauté 
francophone a occupé une place toujours 
plus importante dans la vie culturelle du 
territoire. À une époque où règne 
l'incertitude au Canada, tous les Yukonnais 
peuvent être fiers de l'harmonie qui existe 
entre les groupes linguistiques du Yukon.
Je crois fermement que nous allons 
continuer à grandir ensemble dans les 
années à venir. .

premier ministre, 
Tony Penikett

Félicitations...
Félicitations à la communauté francophone 
pour son dynamisme et à l'Association 
franco-yukonnaise pour ses efforts continus 
en vue d'offrir aux francophones tant de 
services importants.

Meilleurs voeux et bons succès.

J. K. McKinnon  
Commissaire

ibkoH "
; Bureau du Commissaire

I

Ce cahier spécial est publié par l'Association franco-yukonnaise 
en pages: L'Aurore boréale 

Photos: Les archives de l'Aurore boréale 
Information: Secteur des communications de l'AFY 668-2663

Bilingual supplément published by l'Association franco-yukonnaise 
Graphism: L'Aurore boréale 
Photos: L'Aurore boréales archives

formation: AFY Communications 668-2663

HOUSE OF COMMONS 
CHAMBRE OES COMMUNES 

OTTAWA CANADA

fé lic ita tio n s  
et meilleurs voeu?c
Je transmets mes félicitations 
et meilleurs voeux 
à tous les Franco-Yukonnais 
et Franco-Yukonnaises qui 
par leur labeur 
et détermination, 
font que la communauté 
francophone du Yukon 
est empreinte de dynanisme.

Audrey Mclaughlin
Députée du Yukon à Ottawa 
Chef du Nouveau Parti démocratique

Bureau à Ottawa 
531-S Édifice du Centre 
Chambre des Communes 
Ottawa, Ontario 
K1A OA6
TéL: (613) 995-7224 
Fax: (613) 996-9584

Bureau de circonscription 
#6-210 me Lambert 
Whitehorse,
Yukon 
Y1A 1Z4
TéL: (403) 668-3030 
Fax: (403) 668-3029

Secrétariat d’État Department of the Secretary 
1  ^  B  du Canada of State of Canada

Chers amis,

En tant que secrétaire d'État, rien ne me fait plus 
plaisir que de voir une communauté minoritaire de 
langue officielle se prendre en main, jouer un rôle 
actif et occuper la place qui lui revient dans la 
société canadienne.

C'est en effet grâce à votre détermination et à 
votre dynamisme, et à des initiatives comme celle- 
ci que de plus en plus de Franco-Yukonnais et de 
Franco-Yukonnaises pourront parler, écrire et vivre 
en français.

Le Secrétariat d'État encourage des organismes 
tels l'Association franco-yukonnaise à défendre les 
intérêts des communautés de langue officielle en 
situation minoritaire et à promouvoir leur 
développement.

Je suis assuré qu'en unissant nos efforts, nous 
pourrons bâtir le Canada de demain, riche de sa 
diversité linguistique et culturelle.

Cordialement,
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P o t de la présidente
À vous tous et toutes, francophones et francophiles

C'est avec fierté que l'Association franco-yukon- 
naise présente pour la troisième année consécutive ce 
cahier spécial sur la francophonie du territoire. Cette 
année, c'est sous le thème «Grandir ensemble et en 
harmonie» que nous avons choisi de produire cet en­
cart. Les pages qui suivent aspirent à faire connaître 
davantage la communauté francophone du Yukon, son 
dynamisme, ses réalisations et son appartenance pro­
fonde au territoire.

\
A une époque où la notion d'unité canadienne chan­

celle sous le poids de lourdes et arides discussions 
constitutionnelles, les francophones continuent à lutter 
pour que la légitimité de leurs aspirations soit recon­
nue. C'est d'ailleurs pourquoi ils insistent tant pour que 
la Constitution canadienne contienne une clause de 
consolidation linguistique qui exprime concrètement 
une intention politique d'assurer à long terme le déve­
loppement et l'épanouissement des communautés fran­
cophones et acadiennes de ce pays.

Ici, au Yukon, les vents ont été favorables à la communauté franco- 
yukonnaise et elle a connu un essor considérable au cours des dernières 
années. En unissant leurs efforts pour travailler à l'avancement d'une cause 
commune, les francophones se sont d’abord donné une association porte- 
parole pour défendre leurs droits et leurs intérêts.

M essage from the President
Francophones and Friends o f  Francophones,

It is with pride that the Association franco-yukon- 
naise présents, for the third consecutive year, this 
spécial insert on the Francophone community o f the 
Yukon. This year, the theme is "Growing Together in 
Harm ony”. In the following pages, we hope you will 
get to know the Yukon's French community, its ener- 
gy, its achievements and its deep sense o f belonging to 
the territory.

In a period where the notion o f Çanadian unity 
staggers under the weight of oppressive and dry cons- 
titutional discussions, Francophones continue to strug- 
gle for an acknowledgement o f their legitimate aspira­
tions. Indeed, this is why they insist that a linguistic 
consolidation clause be included in the Çanadian 
Constitution that would clearly define the political 
intention o f ensuring the long term development and 
growth o f the Francophone and Acadian communities 
o f this country.

Here in the Yukon, the winds hâve been quite favourable to the 
French community; we hâve experienced considérable growth during 
the past few years. In uniting in their effort to advance a common 
cause, Francophones founded an association to represent them and 
defend their rights and interests.

En s'organisant, les francophones se sont par la suite donnés des outils pour 
être entendus et pour permettre à leur communauté de se développer. Le 
journal, L'Aurore boréale, l'École Émilie-Tremblay, La Garderie, la salle 
communautaire, l’émission «Rencontres» et l'Annuaire des services en 
français, pour ne nommer que ceux-là, sont autant d'exemples qui témoignent 
du dynamisme de la communauté francophone. L'énergie et la ferveur qui 
animent les francophones du Yukon sont l'expression la plus pure de leur 
désir de donner à leurs enfants l'espace dont ils ont besoin pour grandir dans 
ce pays qui leur appartient aussi.

Notre communauté est bien vivante et il importe que ses membres 
travaillent ensemble afin de solidifier encore davantage ses fondations. Pa­
rallèlement, il est aussi essentiel que la communauté francophone s'intégre 
bien à la communauté yukonnaise pour assurer sa croissance et son épanouis­
sement et, en ce sens, l'Association franco-yukonnaise travaille depuis 
plusieurs années à créer des ponts entre les diverses cultures composant le 
Yukon.

Nous croyons que c'est le temps de conjuguer nos efforts si nous voulons 
«Grandir ensemble et en harmonie» dans un pays où tous et toutes ont une 
place... Bonne lecture!

Florine LeBlanc-Hutchinson,
Présidente

By organizing, Francophones gave themselves the tools they nee- 
ded to make themselves heard and to allow their community to 
develop. The newspaper, the Aurore boréale, Émilie-Tremblay school, 
the daycare, the community hall, the radio show "Rencontres" and the 
directory o f French services -  to name a few -  are examples of the 
French community’s initiative. The energy and passion driving the 
Yukon's Francophones are the pure expression o f their desire to give 
their children space to grow in their own country.

Our community is alive and well and its members m ust work 
together to strengthen its foundation. It is also essential that the French 
community become well integrated within the greater Yukon comm u­
nity, to ensure its growth and advancem ent W ith this in mind, the 
Association franco-yukonnaise has worked for many years to create 
bridges between the different cultures o f the Yukon.

W e believe it is time to redouble our efforts if  we are to "grow 
together in harmony" in a country where everyone ^elongs... Happy 
reading!

Florine Leblanc-Hutchinson 
President

Voeu?t de succès

ù  Ville de Whitehorse aimerait offrir 
ses meilleurs voeux de succès 

à l'Association franco-yukonnaise 
dans ses efforts en 1992.
Le caractère unique de nos différentes cultures 
crée une atmosphère stimulante 
et une force grâce à cette diversité de notre 
communauté.
Nous applaudissons à votre thème pour 1992, 
«Grandir ensemble et en harmonie».
Meilleurs voeux de la Ville de Whitehorse.

W. J. Weigand 
Maire

CanadS

GENDARMERIE 
ROYALE 

DU CANADA

Félicitations 
et meilleurs voeux 
de succès 
à l'Association 
franco-yukonnaise

Gendarmerie Royale du Canada
4 100 4th avenue, Whitehorse, Yukon Y1A 1H5 

téL: 667-5555

... L'Annuaire 
ides services 

en français 
au Yukon, 

C'EST PRATIQUE!
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LA GARDERIE FRANÇAISE:
source de vie pour une communauté qui grandit

Ça court dans tous les sens; on rit, on 
saute, on chante, on danse. Cest l'atmo­
sphère habituelle d'une garderie bien 
vivante. Ce qu'il y a de différent ici, 
cependant, c'est que tous les sons s’har­
monisent.. en français! Nous sommes 
à la garderie française, La Garderie, 
dans le quartier de Riverdale.

Ce qu’il y a de différent 
ici, cependant, c'est que tous 
les sons s'harmonisent... en 
français!

Si on la comparait aux autres non pas 
par le nombre des enfants qui la fré­
quentent mais pour la raison même de 
son existence, la garderie francophone 
de Whitehorse serait sans doute une des 
plus importantes au Yukon! Bien que 
toutes les garderies du territoire tra­
vaillent au développement de l'enfance, 
la garderie française ajoute en plus une 
dimension culturelle à sa mission; celle 
du développement de la langue fran­
çaise. «C'est un endroit primordial pour 
développer un milieu de vie franco­
phone» explique Paulette Dufour, pa­
rente impliquée à La Garderie et main­
tenant directrice. La Garderie est non 
seulement un endroit où l'on dépose 
notre enfant chaque matin, mais c'est le 
premier lieu, loin du nid familial, où 
l'enfant peut se développer dans sa 
culture maternelle, en français. «Cest 
le fondement même de notre commu­
nauté francophone» soutient Madame 
Dufour.

«C'est un endroit primor­
dial pour développer un 
milieu de vie francophone».

Un nombre important d'enfants res­
sentent une attirance forte vers l'anglais 
au contact des autres jeunes de leur en­
tourage. S’il n’y a que le milieu familial 
pour encourager l'usage du français, il y 
a de fortes chances que l’enfant déve­
loppe ses relations sociales en anglais. 
Chez les couples où l’un des conjoints 
est anglophone, le processus peut être 
accéléré au point où l'on parie d'assimi­
lation directe. Pour Philippe Dumont, 
président du conseil d’administration 
de La Garderie, le mandat de francisa­
tion dont est chargé l'établissement est 
d'importance capitale. «À cela, expli- 
que-t-il, s'ajoute une dimension com­
munautaire très importante puisque La 
Garderie participa au ralliement de tous 
les organismes de la communauté».

Une corvée communautaire
L'automne dernier, plus de cent 

bénévoles se sont présentés sur le chan­
tier de construction de la nouvelle par­
tie de La Garderie, pendant huit fins de 
semaines consécutives. Cela représente 
plus de cinq cents heures de travail 
durant lesquelles ont a procédé à l'ins­
tallation du revêtement, du placoplâtre, 
fait des travaux de peinture et enfin la fi

nition. «L'agrandissement de La Gar­
derie était à la fois un projet sérieux, 
pxxir ses retombées, et divertissant pour 
l'esprit qui régnait lors des travaux» de 
raconter M. Dumont, qui a dirigé les 
travaux.

Le but ultime de cet agrandissement 
était d’offrir un meilleur choix aux pa­
rents. Jusqu'à l'automne dernier, La 
Garderie était remplie à capacité avec 
quatorze enfants. Les nouveaux pa­
rents francophones qui s'installaient au 
Yukon avaient donc le choix entre de­
meurer à la maison avec leurs enfants, 
ou les envoyer dans une garderie anglo­
phone. En agrandissant ses locaux, La 
Garderie peut maintenant recevoir jus­
qu’à trente-deux enfants, permettant dé­
sormais à plus de membres de la com­
munauté francophone de choisir un 
mode de gardiennage qui convienne à

leur désir de sauvegarder et de perpé­
tuer leur langue et leur culture.

Une relève
Chaque jour, La Garderie accueille 

la relève francophone qu'elle divertit et 
éduque par la chanson et la danse en 
passant par des activités couvrant tou­
tes les facettes de la culture canadienne- 
française. «Les résultats sont très en­
courageants» de commenter la direc­
trice, Paulette Dufour. «Le nombre 
d'enfants ne cesse d'augmenter. D nous 
arrive d'en accueillir plus de vingt-cinq 
à la fois et c'est très motivant. L'espace 
français s'accroît.» Avec de nouveaux 
espaces mieux aménagés et le dyna­
misme qui se dégage de la communauté 
francophone, La Garderie compte main­
tenant doubler son volume d'occupa­
tion dans un avenir proche. «De plus en

plus de parents francopho­
nes inscrivent leurs enfants 
chez nous parce qu’ils ont 
entendu de bonnes choses sur 
la Garderie et son environ­
nement français» de pour­
suivre la directrice. «Beau­
coup de francophones utili­
sent les services de La Gar­
derie même sans avoir un 
goût marqué pour le déve­
loppement communautaire et 
c'est très encourageant» fait 
remarquer Philippe Dumont, 
visiblement heureux de voir 
que ces gens se greffent pou 
à peu au tissu social franco- 
yukonnais. «Durant la Se­
maine culturelle française, té­
moigne-t-il, on a rencontré 
des gens qu'on ne voit p>as ha­

bituellement [dans le cercle commu­
nautaire] et ça fait plaisir».

«Le nombre d'enfants ne 
cesse d'augmenter. II nous 
arrive d'en accueillir plus 
de vingt-cinq à la fois et 
c'est très motivant L'es­
pace français s'accroît».

Avec une garderie dont le fonction­
nement se déroule entièrement en fran­
çais, l'enfant peut se déveloprpor un 
premier milieu de vie en français, loin 
des parents. La Garderie joue donc le 
rôle de fondation pour l'enfance de 
langue française en plus d’être un relais 
entre le foyer maternel et l'école fran­
çaise, prolongation même de l'univers 
français, créé pour l'enfant.



The French Daycare: A Vital Elément for a  Growing Community
They run everywhere; they laugh, 

jump, sing, dance -  It's the usual atmo­
sphère of a lively daycare. The diffe- 
rence hère is that the symphony of 
sounds can be heard in French! We are

in the French daycare, La Garderie, in 
Riverdale. If we used different criteria, 
such as its reason for existing rather 
than the number of children attend ing 
it, the French daycare of Whitehorse 
would surely be one of the most impor­
tant in the Yukon! Although ail dayca- 
res in the territory work on developing 
the child, La Garderie adds a cultural 
element to its mission: the development 
of the French language.

La Garderie adds a cul­
tural element to its mission: 
the development of the 
French language.

"It's a basic area in which to develop 
a Francophone style of life," explains 
Paulette Dufour, a concemed parent 
and Director of La Garderie. The day­
care is not only the place where we drop 
off our children every moming; away 
from the family home, it is the place 
where the child can grow in his or her 
culture, in French. "It’s the very foun- 
dation of our Francophone communi­
ty," maintains Ms Dufour. Many 
children are attracted to English be- 
cause of peer contact If the only French 
contact they hâve is at home, the chan­
ces are their relationships will be in 
English. In couples where one of the 
partners is English, the process may be 
accelerated to the point of direct assimi­
lation. According to Philippe Dumont, 
President of the administration com- 
mittee of La Garderie, the instimtion's 
mandate to reclaim the French language 
is of prime importance. "You can add 
an important community dimension to 
that," he explains, "since La Garderie 
serves to unité the various segments of 
the community."

"It's a basic area in which 
to develop a Francophone 
style of life,"

C ommunity 
P roject

Last Fall, over one 
hundred volunteers hel- 
ped build an addition for 
La Garderie in eight con­
secutive weekends. This 
represents over 500 work 
hours during which the 
siding, drywalling, pain- 
ting and finishing were 
completed. "The expan­
sion of La Garderie was 
serious, because of its 
purpose, and fun, thanks 
to the spirit of cheer pré­
sent during construction," 
says Mr. Dumont, who led 
the work. The goal of this 
expansion was to offer parents a better 
choice. Until last Fall, La Garderie's ca- 
pacity was 14 children. Francophone 
parents new to the Yukon had the choice 
of staying home with their children or 
sending them to an English daycare. By 
enlarging its premises, La Garderie can 
now accommodate 32 children, thus al- 
lowing more Francophones to choose a 
type of child care more in line with their 
desire to preserve and perpetuate their 
language and their culture.

New  G énération
Every day, La Garderie welcomes 

the next génération of Francophones 
and entertains and teachcs it by song 
and dance, through activities that cover 
every facet of French-Canadian cul­
ture. "The results are heartening," 
comments Paulette Dufour. 'The 
number of children is continually in- 
creasing. We've been known to wel- 
come 25 at a time and it's very motiva-

Paulette Dufour

ring. French space is growing." With a 
new, better-equipped space and the 
energy of the Francophone community, 
La Garderie will surely double its occu- 
pancy in the near future. "More and 
more French parents are enrolling their

"M any Francophones 
who aren't dosely involved 
with the developing Fran­
cophone com m unity are 
using the daycare and it's 
very encouraging,"

children with us because theyVe 
heard good things about La Garderie 
and its French environment," continues 
the Director. "Many Francophones who 
aren’t closely involved with the develo­
ping Francophone community are using 
the daycare and it’s very encouraging," 
notes Philippe Dumont, visibly happy 
to see these people slowly joining tiré

Yukon's French 
community. "Du­
ring the last 
French Heritage 
Week," he says, 
"we met people 
we don't usually 
see (in the French 
community) and it 
was a pleasure." 
With a daycare 
operating enîirely 
in French, chil­
dren can develop 
a primarily French 
lifesty le, even 
away from their 
parents. In this 
way, La Garderie 

builds a French foundation for children 
and becomes, as well, a way station 
between the home and the French school. 
It is an extension of the French uni- 
verse, created especially for children.
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Le Conseil
L'épanouissement de la communau­

té franco-yukonnaise passe en grande 
partie par le développement de l'école 
française, c'est connu. Il est également 
tout à fait légitime d'affirmer que le 
Conseil scolaire a un rôle prédominant 
à jouer dans le développement de l'école.

Le Conseil scolaire est un concept re­
lativement nouveau au Yukoa Sous 
l'impulsion de la nouvelle loi scolaire de 
1990, les parents de l'École Émilie- 
Tremblay avaient manifesté leur désir 
que leur comité scolaire devienne un 
conseil scolaire. Cétait chose faite en 
février 1991 alors que la communauté 
francophone élisait le premier Conseil 
scolaire de l'École Émilie-Tremblay. 
Le Conseil scolaire reste actuellement 
perçu par ses membres comme une struc­
ture transitoire devant mener à la mise 
sur pied d'une Commission scolaire fran­
çaise au Yukon.

La nouvelle loi de l’éducation intitu­
lée «Partenaires en éducation» porte 
dans son titre une large partie de ses as­
pirations. Cette loi se base sur le prin­
cipe que l'éducation est non seulement 
l'affaire d'instances politiques telles que 
le gouvernement ou le Conseil scolaire, 
mais qu'elle doit pouvoir jouir de l'ap­
port des parents et des éducateurs fin de 
préparer adéquatement l'avenir de la 
clientèle qu'elle affecte principalement, 
nos enfants. La loi invite les parents à 
jouer un rôle plus déterminant dans l'édu­
cation de leurs enfants.

En permettant la création de conseils 
scolaires et de commissions scolaires, 
la nouvelle loi de l'éducation facilite la 
décentralisation de la gestion du sys­
tème d'enseignement et la participation 
des parents à cette gestion. Elle attribue 
des rôles et fonctions aux parents et de 
ce fait, leur permet de respecter plus 
étroitement les réalités culturelles aux­
quelles appartiennent ou sont exposés 
leurs enfants: réalité nordique, apparte­
nance aux Premières Nations, apparte­
nance à la communauté franco-yukon­
naise, démographie fluctuante, etc.

«Le Conseil scolaire est là pour bâtir 
une école prospère» fait observer Ma­
deleine Sauvé, membre nouvellement 
élue du Conseil scolaire de l'École 
Émilie-Tremblay. «Cela implique l'in­
teraction avec le personnel de l'école, la 
direction, le ministre de l'éducation et 
les parents» poursuit-elle.

Pour cette enseignante de profession 
établie au Yukon depuis huit ans et dont 
deux des trois enfants fréquentent l’école 
Émilie-Tremblay, il ne fait aucun doute 
que l'on doit bâtir une école qui offre des 
services éducatifs les plus complets pos­
sibles. Pour illustrer son propos, elle 
fait référence à la situation de Old Crow, 
dans le nord du Yukon, où elle a habité 
durant trois ans. «À Old Crow l'école 
était très communautaire» se souvient- 
elle. «On s'en servait pour les concerts, 
pour les sports... Là-bas, l'école appar-

scolaire: pour une éco le ég a le
tient vrai­
ment à la 
communau­
té.»

Madeleine Sauve

M a d e ­
leine Sauvé 
n'hésite pas à 
tracer un pa­
rallèle entre 
l'iso lem ent 
de la commu­
nauté de Old 
Crow face au 
reste du Yu­
kon, et l'iso­
lement de la 
communauté 
francophone 
de White- 
horse, dans le 
bassin majo­
ritairement an­
glophone du Yukoa «D'une certaine munautaire pourrait être une solution

façon, les deux sont 
isolées» fait-elle 
observer. A Old 
Crow, il y avait 45 
élèves à l'école et 
ils avaient leur pro­
pre gymnase et la­
boratoire. Les éco­
les de Whitehorse 
ont ces ressources 
et je crois que les 
francophones de­
vraient avoir une 
école égale aux au­
tres!»

La nouvelle 
conseillère parle 
ensuite de ses buts 
personnels. Elle 
croit que la cons­
truction d'un cen­
tre scolaire com­

aux lacunes physiques de la présente 
école. Le centre scolaire communau­
taire c'est ni plus ni moins qu'un édifice 
sous lequel sont regroupés toute une 
série de services offerts à l'intention 
d'une clientèle spécifique, dans le pré­
sent cas, les francophones du Yukon. 
Le Centre scolaire communautaire a le 
double avantage de servir les divers 
besoins de la communauté tout en éli­
minant le dédoublement des institutions. 
Ainsi, les francophones pourraient 
bénéficier de la même bibliothèque que 
l'école, d'une salle servant de gymnase 
la semaine et de salle de rencontre, de 
réunion ou de congrès les fins de semai­
nes. «Dans des communautés comme 
la nôtre, il ne faut pas séparer l'école de 
la famille», soutient Madeleine Sauvé. 
«L’école doit faire partie de notre vie. 
Les parents et les familles doivent pou­
voir faire de l'école un point de rallie­
ment, un point central pour la commu­
nauté.»

Une école  
à l'im age du Yukon

Quelques maisons mobiles ratta­
chées ensemble, un peu plus de 
soixante-dix-huit élèves et le person­
nel; voilà l'École Émilie-Tremblay. 
Située me Nusitlin, cette petite école 
perdue dans le décor de la ville est 
pourtant l'un des piliers de la franco­
phonie yukonnaise.

LÉcole Émilie-Tremblay est née 
d'une grande vision pan-canadienne. 
Cette vision, c'est que les francopho­
nes puissent avoir accès à des établis­
sements d'éducation et d'épanouisse­
ment partout à travers le pays. Au­
jourd'hui, les francophones ont pi­
gnon sur me, quartier Riverdale. Cela 
n’a pas toujours été ainsi. D'abord 
programme d'enseignement, Émilie- 
Tremblay Oe nom vient de celle que 
l'on croit être la première femme blan­
che à avoir franchi le Col Chilkoot en 
1898) obtient le statut d’école en 1988. 
Ses élèves et enseignants occupent 
alors le sous-sol de l'école White­
horse Elementary. À l'automne 1990, 
l'école française obtient enfin ses 
propres locaux et devient une école 
dite homogène où l'élémentaire et le 
secondaire sont maintenant réunis.

L'obtention d’une école homogène 
était si importante pour les franco­
phones qu'elle en a changé le visage 
de leur communauté. Lise Ouimet 
habite le Yukon depuis dix-huit ans. 
Elle enseigne à l'École Émilie-Trem­
blay depuis maintenant sept ans. Selon 
elle, l'école est à la base même de la 
création de la communauté franco­
phone. D y a dix ans, l'Association 
franco-yukonnaise regroupait déjà

quelques francophones mais on ne par­
lait pas de communauté. «Avant, il n'y 
avait que la Semaine Culturelle et les 
activité des francophones au Rendez- 
vous» explique madame Ouimet «Avec 
la création de l'école, il y a un espace qui 
s'est créé entre l'Association et l'école et 
de là est née la communauté franco­
phone».

Cette communauté regroupe aujour­
d’hui plus de cinq cents personnes. De 
plus, la première génération de Franco- 
Yukonnais pouvant espérer conduire la 
principale partie de son éducation en 
français vient de s'installer sur les bancs 
de l'École Émilie-Tremblay. À l'instar 
de leurs parents, venus d’aussi loin que 
l'Acadie ou les grandes Prairies, les 
jeunes de l'école française s'enrichis­
sent dans une langue qui porte encore 
les traditions des bâtisseurs de tout un 
pays.

Pour Lise Ouimet, enseignante d’ex­
périence, nul doute que la communauté 
francophone - les parents, principale­
ment - a également un rôle très impor­
tant à jouer dans le développement et le 
soutien de l'école. «D faut que l’enfant 
puisse grandir avec une communauté 
forte en dehors du foyer» souligne-t- 
elle, expliquant que la meilleure éduca­
tion en français est vouée à l'échec si 
elle se limite à la classe et au nid fami­
lial. Voilà pourquoi on encourage les 
jeunes de l'école française à se regrou­
per et développer des activités en fran­
çais.

Mais encourager les jeunes à garder 
leur langue maternelle française n'est 
pas toujours chose facile. Si ses élèves

étaient littéralement baignés dans un 
milieu anglophone à Whitehorse Ele­
mentary, à Émilie-Tremblay ils ont 
l'avantage d'être autonomes, en fran­
çais. «Une école homogène c'était 
très important, reprend Lise Ouimet, 
parce qu'ils forment maintenant un 
vrai groupe francophone et ils sont 
heureux. Ils ont beaucoup de con­
cours et d'activités parascolaires con­
tre d'autres écoles et tout le monde sait 
que nous sommes là».

Les élèves de l'École Émilie-Trem­
blay ne manquent pas de s'affirmer, 
en effet Pensons simplement à leur 
participation à l'ouverture des Lumiè­
res de Noël à l'édifice législatif de 
Whitehorse, aux nombreux élèves qui 
représentent le Yukon à différents 
concours nationaux de dessin, à une 
élève qui a récemment représenté tout 
le territoire lors de la ratification de la 
Convention des Nations Unies sur les 
droits de l'enfant à Ottawa et de la 
troupe de danse de l'école "Les Sou­
liers Dansants" qui se sont notamment 
produits à Vancouver et Dawson. 
N'oublions pas les voyages d'échan­
ges entre les élèves d'Emilie-Trem- 
blay et des écoles francophones de 
Colombie-Britannique et du Québec 
où nos jeunes contribuent largement à 
la projection d'une image de qualité 
pour le Yukon.

L'École Émilie-Tremblay offre un 
enseignement de la maternelle à la 
neuvième année et on espère qu'une 
dixième année s'ajoutera bientôt aux 
services éducatifs de l'école.



The School Council: For an Equal School
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The growth of the French communi- 
ty in the Yukon is due in part to the 
development of the French school. It is 
also safe to say that the school council 
plays a dominant rôle in the school's de­
velopment.

The school council is a relatively 
new concept in the Yukoa Under the 
auspices of the 1990 Education Act, pa­
rents of students at Émilie-Tremblay 
school wanted the school committee to 
become a school council. In February 
1991, the Francophone community elec- 
ted the first school council for Emilie- 
Tremblay school. The council is seen a 
transitory body which will eventually 
lead to the formation of a French school 
board in the Yukon. The new school 
act, entitled "Partners in Education," 
carries a large part of its hopes in its title. 
The law is based on the premise that 
éducation is not solely the responsibili- 
ty of the govemment and school coun- 
cils; the act must enjoy the support of 
parents and educators if it is to adequa- 
tely préparé the future of our children. 
The act invites parents to play a leading 
rôle in the éducation of their children. 
By allowing the création of school coun- 
cils and committees, the new act decen- 
tralizes school management and invites 
parental participation in this manage­
ment. It gives parents rôles and respon- 
sibilities. By doing so, parents gain a 
greater respect for the cultures and rea-

lities their children may be exposed to: 
northem life, belonging to First Na­
tions, belonging to the Yukon's French 
community, fluctuating demographics, 
etc.

"The school council is there to build 
a thriving school," observes Madeleine 
Sauvé, new school councillor for Émi­
lie-Tremblay. "This implies interaction 
with the school's personnel, the mana­
gement, the Minister of Education and 
the parents," she continues. Ms Sauvé 
is a teacher by profession who has lived

in the Yukon for eight years. Two of her 
three children attend Émilie-Tiemblay 
school. She has no doubt that they must 
build a school offering the most com­
plété educational services possible. To 
illustrate her point, she refers to Old 
Crow's situation, in northem Yukon, 
where she lived for three years. "In Old 
Crow, the school was a community af- 
fair," she remembers. "We used it for 
concerts, for sports... Over there, the 
school truly belongs to the communi­
ty." She does not hesitate to parallel the

isolation of Old Crow within the Yukon 
with the isolation of Whitehorse's Fran­
cophone community, within the Anglo­
phone majority of the Yukoa "In a 
way, both are isolated," she says. "In 
Old Crow, there were 45 students in the 
school and they had their own gym and 
laboratory. The schools in Whitehorse 
hâve these resources and I believe that 
the Francophones should hâve a school 
equal to the others!" The new coun­
cillor goes on to talk of her piersonal 
goals. She believes that a community 
school centre could fill some of the 
physical gap>s of the présent school. The 
community school centre is nothing less 
than a building in which are found a 
sériés of services aimed at a spécifie 
clientèle -  in the présent case, the 
Yukon’s Francophones. The communi­
ty school centre has the double advan- 
tage of serving the diverse needs of the 
community while eliminating redun- 
dancy in institutions. Thus, Francopho­
nes could use the same library as the 
school; they could use a room which 
serves as a gym during the week and as 
a meeting room during the weekend. 
"In communities like ours," says Made­
leine, "you shouldn't separate the school 
from the family. The school must be 
part of our lives. Parents and families 
must be able to use the school as an 
assembly p>oint, a focus for the commu­
nity."

A School in the Yukon's Im age
dation of the Francophone community. dolent of traditions belonging to a peo- nolfrous, in
Ten years ago, the As­
sociation franco- 
yukonnaise con- 
sisted of a few 
Francophones; 
there was no talk 
of a community. 
"Before, there 
were only 
French Heritage 
Week and Fran­
cophone activi- 
ties at Rendez- 
vous," explains 
Ms Ouimet. 
"With the créa­
tion of the 
school, a space 
was created bet- 
ween the Asso­
ciation and the 
school, and the 
French commu­
nity was bom." 
Today, this com-

Use Ouimet

the young people

pie who built a coun- 
try.

As for Lise Oui­
met, an exp>erienced 
teacher, she has no 
doubt that the Fran­
cophone communi­
ty -  espiecially pa­
rents -- has an im­
portant rôle to play 
in the development 
and support of the 
school. "The child 
must be able to 
grow within a 
strong community 
outside the home," 
she says, explaining 
that even the best 
French éducation is 
bound to fail if it is 
limited to the clas- 
sroom and the 
home. This is why

at the school are en-

A few mobile homes pxit together, 
a little more titan 78 students and the 
staff: that's Émilie-Tremblay school. 
Located on Nisutlin Drive, this small 
school, lost in the background of White­
horse, is nevertheless one of the pillars 
of the Yukon’s French-spteaking com­
munity. Émilie-Tremblay school was 
bom of a grand pan-Canadian vision. 
This vision consists of Francophones 
having access to their own schools and 
institutions everywhere in the country. 
Today, Yukon Francophones hâve their 
own school in Riverdale. It wasn't 
always this way. In the beginning, 
Émilie-Tremblay was a French first lan- 
guage teaching program (the name 
cornes from the first white woman 
thought to hâve reached the Chilkoot 
Pass in 1898); it received its school 
status in 1988. At that pwint, its students 
and teachers occupàed the basement of 
Whitehorse Elementary School. In the 
Fall of 1990, the French school finally 
obtained its own premises and became a 
"homogeneous" school where primary 
and secondary grades are now reunited.

Obtaining a homogeneous school was 
so impjortant to Yukon Francophones 
that it has changed the face of their com­
munity. Lise Ouimet has lived in the 
Yukon for 18 years. She has taught at 
Émilie-Tremblay school for seven years. 
According to her, the school is the foun-

munity consists of over 500 people. As 
well, the first génération of French Yu- 
koners that can hope to be educated 
mainly in French is now settled in at 
Émilie-Tremblay school. Following 
the exampie of their parents, who came 
from as far away as Acadia or the Prai­
ries, the young people of the French 
school can leam in a language still re-

couraged to socialize with each other 
and develop activities in French. But 
ifs not always easy to encourage young 
people to keep their French language. 
At Whitehorse Elementary, these stu­
dents literally bathed in an English en­
vironment; at Émilie-Tremblay, they at 
least hâve the advantage of being auto-

French. "A homogeneous 
school was vital,” explains Lise Oui­
met, "because they now form a true 
French group and they are happy. They 
hâve many contests and extracurricular 
activities with other schools and eve- 
ryone knows who we are."

In fact, the students of Emilie-Trem­
blay school hâve no problem asserting 
themselves. Witness their participation 
at the Lights Across Canada festival at 
the Yukon Territorial Govemment buil­
ding, the involvement of the many stu­
dents who represented the Yukon in 
numerous drawing contests across Ca­
nada, the student who recently repre­
sented the territory during the tabling of 
the United Nations Convention on the 
Rights Of The Child in Ottawa, and the 
dance troupe of the school, "Les Sou­
liers Dansants," which has pierformed in 
Vancouver and Dawson City. Let's not 
forget the exchange tripjs between the 
students of Émilie-Tremblay school and 
Francophone students o f British Co­
lumbia and Québec where our young 
people contributed positively to the 
Yukon's image.

Émilie-Tremblay school offers édu­
cation from grades one through nine, 
and hopefully grade ten will soon be 
added.
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Un jardin sur le toit UNE POLITIQUE DE RELATIONS 
COM M UNAUTAIRES
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Les auteures du livre «Un jardin sur 
le toit», ont relevé avec brio le défi 
d'écrire pour la première fois l'histoire 
des francophones du Yukon. Ce roman 
historique relate la contribution des 
francophones au développement du 
territoire. En plus de sensibiliser la 
population en général à la légitimité des 
francophones du territoire, ce roman 
donne des racines à la francophonie 
yukonnaise.

Cécile Girard, co-auteure du livre et 
résidente du Yukon depuis dix ans. a été 
frappée de découvrir que déjà, au début 
du siècle, les francophones tentaient de 
s'organiser. C'est avec une émotion à 
peine dissimulée qu'elle parie de ces 
photos qu'elle a dénichées aux Archives 
de Whitehorse où l’on voit un grand 
nombre de francophones rassemblés 
pour célébrer le Jour de l'An ou la Saint- 
Jean-Baptiste à Dawson à l'aube des 
années 1900. «Déjà, au tournant du 
siècle, les francophones étaient habités 
du désir de se rassembler pour avoir du 
plaisir, pour faire vibrer leur culture» de 
nous raconter Cécile. «Pour moi, c'est 
une découverte significative: cela me 
démontre que nos luttes ne sont pas nées 
d'hier et qu'elles ont une histoire».

Pour Cécile, "Un jardin sur le toit" est 
un hommage rendu à nos ancêtres d’ex­
pression française qui ont oeuvré à l'édi­
fication du Yukon tel que nous le con­
naissons aujourd'hui. Cest aussi un 
outil pour nos enfants qui leur enseigne 
la fierté de faire partie d'une culture 
riche et bien vivante.

Une grande cérémonie
Le lancement du livre a donné lieu à 

une grande cérémonie communautaire 
où une création théâtrale mettait en scène 
des passages du livre.

Pour Ariin McFariane, metteure en 
scène, l'expérience est mémorable. Elle 
a vécu un moment communautaire d'une 
grande intensité où le désir de créer 
transcendait les barrières linguistiques.

Arlin est née à Montréal et y a passé 
les vingt-deux premières années de sa 
vie. Comme elle a toujours fréquenté 
l'école anglaise, c'est en jouant avec ses 
petites voisines qu'elle apprend les 
rudiments de la langue française. Elle 
habite au Yukon depuis huit ans main­
tenant. Sa passion, c'est le théâtre: elle 
enseigne l'art dramatique au Collège 
Yukon, elle a eu sa propre compagnie 
théâtrale et elle saute sur toutes les 
occasions qui lui sont offertes de nourrir 
sa passion.

Avec "Un jardin sur le toit", Ariin a 
dû relever plusieurs défis dont ceux de 
mener une mise en scène en français et 
en anglais et de "bilinguiser" le scénario 
de façon à ce qu'il soit accessible aux 
spectateurs de langue française et an­
glaise. Le plaisir de créer, la créativité 
de la mise en scène, l'ingéniosité des 
décors, le dymnamisme et l'énergie des 
acteurs francophones, autochtones et 
anglophones ont certainement contri­
bué à faire un succès de cet événement 
communautaire.

Ariin souligne que «mieux on con­
naît les gens, moins ils nous semblent 
mystérieux« et en ce sens, la pièce a 
vraiment permis de faire connaître 
davantage les francophones du Yukon. 
Pour elle, «les francophones tendent les 
bras à toute la communauté yukonnaise. 
Je leur suis reconnaissante de la ri­
chesse qu’ils offrent au territoire avec la 
Cabane à sucre, les Souliers dansants, 
les cafés-rencontres, etc.». Son expé­
rience avec "Un jardin sur le toit" lui a 
donné le goût de maîtriser davantage la 
langue française pour pouvoir partager 
encore plus en profondeur la culture qui 
s'y rattache.

C réer des ponts culturels
La pièce "Un jardin sur le toit” et la 

cérémonie l’entourant se voulaient des 
instruments pour rapprocher les cultu­
res du Yukon. Daniel Tien est un 
membre des Premières Nations très 
impliqué au niveau de l'enseignement

Cest dans une optique de rapproche­
ment avec les autres cultures du Yukon 
et d'une meilleure connaissance mu­
tuelle que l'Associa­
tion franco-yukon- 
naise a déposé, pour 
discussion, sa politi­
que de relations com­
munautaires lors de 
son assemblée géné­
rale annuelle de l'au­
tomne 1991. Les buts 
de cette politique se 
conjuguaient bien au 
thème de l'Assemblée,
«Grandir ensemble et 
en harmonie».

Membre fondateur 
de l'association ukrai­
nienne yukonnaise,
«Provista», Gordon 
Yakimow a livré aux 
membres de l'assemblée ses perceptions 
quant au contenu de la politique des 
relations communautaires de l'AFY tout 
en les sensiblisant à l'existence et aux 
réalités de la communauté ukrainienne 
du Yukon. Pour Gordon, le fait de pré­
server son héritage culturel et sa langue 
est d'une importance majeure. C'est un 
sujet qui lui tient à coeur puisqu'il a ré­
digé sa thèse de maîtrise sur le sujet de 
l'éducation autochtone au Yukon dans 
une perspective multiculturelle.

Au Yukon depuis dix-huit ans, Gor­
don est le père de trois enfants qui fré­
quentent tous le programme d'immer­
sion française de l'école Whitehorse Ele- 
mentary. Il enseigne actuellement l'his­
toire à l'école secondaire F.H. Collins. 
Dans le cadre de son emploi, il reconnaît 
qu’il a une contribution à apporter à 
l'éducation interculturelle de ses étu­
diants.

Il voit par ailleurs d'un très bon oeil

des langues autochtones au Yukon. En 
plus d'avoir traduit le refrain de la chan­
son thème de "Un jardin sur le toit" en 
Tutchone du Sud, il a été musicien et 
acteur dans la pièce.

Daniel est né à Burwash Landing, au 
Yukon. D a fréquenté les écoles de 
mission pendant douze ans et a été très 
tôt daas sa vie conscient de la richesse 
de son héritage culturel et spirituel ainsi 
que de l’importance de travailler à la 
sauvegarde des langues autochtones.

Après avoir étudié la linguistique en 
Colombie-Britannique, il revient en 
territoire yukonnais et participe aux 
luttes pour la reconnaissance des droits 
des langues autochtones. À cause de 
leurs histoires différentes, il ne trace pas 
de parallèle entre les autochtones et les 
francophones. «La culture française est 
une culture écrite qui remonte à plu­
sieurs centaines d'années» précise-t-il.

que l'AFY ait invité des représentants 
d'autres cultures à se prononcer sur sa 
politique de relations communautaires.

«Le Canada est un 
pays bilingue dans un 
cadre multiculturel» 
nous a-t-il confié. 
«Les différents grou­
pes ethniques contri­
buent au tissu social 
canadien et les fran­
cophones sont en 
quelque sorte une dé­
monstration vivante 
qui aide les autres eth­
nies à sauvegarder 
leurs cultures» pour- 
suit-il. D'un autre 
côté, et la politique de 
relations communau­
taires le souligne, les 
francophones bien 

qu'ils aspirent à faire reconnaître leurs 
droits doivent prendre le temps de com­
prendre les autres réalités culturelles du 
Canada.

Gordon a été témoin des progrès 
importants accomplis au cours des der­
nières années par la communauté fran- 
co-yukonnaise. Il trouve marquante 
l'énergie que déploie la communauté 
francophone du Yukon pour s’assurer 
que ses enfants sauront parler leur lan­
gue. Il vante les mérites du programme 
d'immersion en soulignant que le Cana­
da est reconnu internationalement pour 
avoir atteint la réussite la plus mar­
quante au niveau des programmes d'en­
seignement d'une langue seconde. Cette 
notion de dualité linguistique cana­
dienne est pour Gordon d'une impor­
tance telle que sa famille et lui caressent 
à long terme le rêve d’aller séjourner 
pour une longue période de temps dans 
un pays de la francophonie mondiale.

«Ce n’est pas le cas pour les langues 
autoctones. Nous n’avons pas le même 
niveau de développement et nous nous 
développons à des rythmes différents.»

Son expérience avec "Un jardin sur 
le toit" a été valorisante et lui a permis 
de réaliser à quel point les francophones 
ont été présents dans l’histoire du Yu­
kon. Il a aussi apprécié le fait que la 
pièce décrive plusieurs aspects reliés 
aux cultures autochtones: langue, danse, 
musique, tenue vestimentaire.

Selon lui, la pièce et le livre contri­
buent à accroître la conscience intercul­
turelle. D voit cela très positivement II 
ressent l’existence d’une grande solida­
rité au sein de la communauté franco­
phone. «Les francophones ont la fierté 
de leur langue» ajoute-t-il. «Ils font des 
efforts pour la parier, ils interagissent 
d’une façon qui est propre à leur culture 
et ils enrichissent le tissu social de la vie 
yukonnaise».
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A  G arden 
O n The R oof

The authors of A Garden mi the Roof 
met the challenge of writing the first 
history of French Yukoners brilliantly. 
This historical novel describes the con­
tribution of Franco­
phones to the deve- p 
lopment of the terri- 
tory. It not only sen- 
sitizes the general po­
pulation as to the le- 
gitimacy of the terri- 
tory's Francophones, |  
but it also reveals to 
French Yukoners 
their roots.

Cécile Girard, co- 
author of the book and 
tcn-year résident of § 
the Yukon, was sur- |  
prised to discover that 
even at the tum of the 
century, Francopho­
nes were trying to oiga- 
nize themselves. She describes finding 
at the Whitehorse Archives old photos 
which depict many Francophones as- 
sembled to celebrate New Year’s Day or 
SL John the Baptist 
Day in Dawson Qty in 
the eariy 1900s. "A1- 
ready, at the tum of the 
century, Francophones 
wanted to meet for 
pleasure, to enjoy their 
culture," says Cécile.
"It was a significant 
discovery for me: it 
showed me that our 
struggle isn't new, that 
it has a history."

For Cécile, A Gar­
den on the Roof is a 
tribute to those French 
ancestors who worked 
to cæate the Yukon we 
know today. It is also a 
tool to instill pride in our children for 
being part of a rich and vital culture.

A M émorable E vent
The launehing of the book was the 

occasion for a great community célé­
bration which featured a play highligh- 
ting scenes from the book.

Artin McFarlane

In A Garden on the Roof, Ariin fa- 
ced a serious challenge: she had to di­
rect a play in both languages and "bilin- 
gualize" the script to make it accessible 
to an audience of English and French 

H  m m  spectators. Thejoyof 
clearing, the origina- 
lity of the production, 
the ingenious décor, 
the dynamism and 
eneigy of the Franco­
phone, Native and An­
glophone actors cer- 
tainly contributed to 
making this commu­
nity event a success.

Ariin States that 
"the more you know 
someone, the less 
mysterious they are"; 
in this sense, the play 
certainly promoted a 
better understanding 

of the French people who hâve contri­
buted to life in the Yukon. Accordingto 
her, "Francophones are reaching out to 
the entire Yukon community. I'm gra- 
teful for the rich héritage they share 

with the rest of the 
territory - the sugar 
shack, "Les Souliers 
Dansants", the cof- 
fee houses, and so 
on.- Arlin's expé­
rience with A Gar­
den on the Roof has 
given her the desire 
to improve her mas- 
teiy of French to 
better share in the 
culture.

C reating cultu­
ral BRIDGES 

One of the reason 
of the play, A Gar­

den On The Roof, and the ceremony 
surrounding it was to create a way of 
bringing the Yukoris different cultures 
doser together. Daniel Tien, a member 
of the First Nations, teaches native lan­
guages at Yukon College. Mr. Tien, a 
musician and actor in the play, transla- 
ted the choms of the theme song into 
Southern Tutchone.

For Ariin McFarlane, director of 
the play, the event was a mémorable 
one. She experienced a community 
event of great intensity in which the 
desire to create overcame the linguistic 
barriers.

Ariin was bom in Montreal and there 
she spcnt the first 22 years of her life. 
Although she always attended English 
school, she leamed the rudiments of 
French while playing with her neigh- 
bourhood friends. She has lived in the 
Yukon for eight years. Her passion is 
the théâtre; she teaches théâtre arts at 
Yukon College, headed her own théâtre 
company and leaps at every chance she 
gets to feed her passion.

Daniel was bom in Burwash Lan- 
ding, Yukon Territory. For twelve years 
he attended mission schools. He reali- 
zed quite eariy the richness of his cultu­
ral and spiritual héritage as well as the 
importance of working to preserve na­
tive languages.

After studying linguistics in British 
Columbia, Daniel retumed to the Yu­
kon and became involved in the strug- 
gle for récognition of native language 
rights. Because of the different histo­
riés, he sees very little parallels between 
Natives and Francophones. "The French 
language is a written one going back 
hundreds of years" he explained. "Not

A Community Relations Policy
In the spirit of getting to know 

other Yukon communities and of 
fostering a better mutual understan­
ding, the Assotiation franco-yukon- 
naise (AFY) presented a discussion 
paper on community relations du- 
ring its annual general assembly in 
the Fall of 1991. The goal of this 
policy was well adapted to the as­
semblas theme, "Growing Toge­
ther in Harmony". Gordon Yaki- 
mow, founding member of the 
Ukrainian Association of the Yu­
kon, "Prosvita", gave members of 
the assembly his views on the poli­
cy while sensitizing them to the 
existence and reality of the Yukoris 
Ukrainian community. Gordon sees 
the préservation c f his cultural and 
linguistic héritage as being of prime 
importance. It's a subject he holds 
dear to his heart since he wiote a 
master's thesis intitled: "Native 
Education in the Yukon: An Analy­
sis From a multicultural perspec­
tive".

A Yukoner for 18 years, Gordon 
has three children, ail of whom at­
tend the French immersion program 
of Whitehorse Elemenîary School. 
He teaches history at F.H. Collins 
Secondary School. Within the ffa- 
mework of his work, he can see the 
contribution he brings to the inter­
cultural éducation of his students.

In fact, he is pleased that AFY chose 
to invite représentatives of other 
cultural groups to comment on its 
community relations policy. "Ca­
nada is a bilingual country within a 
multicultural ffamework," he ex- 
plains. "The different ethnie groups 
contribute to the social fabric of 
Canada and Francophones are a 
living example that can be used to 
help other ethnie groups preserve 
their cultures."

On the other hand - - as emphasi- 
zed by the community relations 
policy -  while trying to get their 
rights recognized, Francophones 
must take the time to understand the 
other cultural realities of Canada.

Gordon has witnessed important 
advances in the past few years in the 
French community of the Yukon. 
He is impressed by the energy 
demonstrated by the community in 
ensuring that its children leam to 
speak their language. He praises the 
immersion program, emphasizing 
that Canada is known international- 
ly for having the most success in 
teaching a second language. The 
notion of linguistic duality is of such 
importance to Gordon that he and 
his family hâve a long-term plan to 
spend a year or so in a French- 
speaking country.

so for native languages. We are not at 
the same level and we are developping 
at different ihythms-we hâve, only 
recently, begun developing native lan­
guage literacy."

Daniel's expérience with A Garden 
On The Roof was a valuable one, hel- 
ping him to realize how Francophones 
hâve been a part of the history of theYu- 
koa He also apprecialed the fact that 
the play showed various aspects of and 
traditional clothing styles.

He sees the play and book contribu- 
ting to interculmral awareness and be- 
lieves this is a positive development 
He senses a strong degree of sohdarity 
within the Francophone community. 
"Francophones are pnoud of their lan­
guage" he adds, "and they make every 
effort to speak i t  They internet in a 
culturally unique way and they add a 
spécial character to the social fabric of 
Yukon life."



Jeunesse franco-yukonnaise:
LA FIERTÉ D'UNE LANGUE ET D'UNE CULTURE
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Elles ont les yeux qui pétillent et sont 
pleines d'énergie. Comme quarante 
autres jeunes de l'Ouest canadien, Ca­
therine Lacroix, 19 ans et Mailyne 
Ouellet, 16 ans, Mit participé au premier 
Parlement franco-canadien de l'Ouest à 
Edmonton, en novembre dernier, sur 
recommandation de l'Association fran­
co-yukonnaise. Cette activité unique 
initie les jeunes de 16 à 25 ans au déve­
loppement social par le biais de la poli­
tique. Le premier Parlement jeunesse 
franco-canadien de l'Ouest était une ini­
tiative d'un groupe de jeunes Franco- 
Manitobains qui, fort contents d'une 
expérience semblable menée sur le plan 
provincial, désiraient partager l'expé­
rience avec d'autres jeunes de l'ouest. 
Les candidats provenaient des provin­
ces de l'Ouest et des Territoires du Nord- 
Ouest et du Yukon.

Quatre jours durant, ces futurs diri­
geants et dirigeantes ont délibéré à l'As­
semblée législative pour y adopter sept 
projets de loi. Chacun avait un rôle à 
jouer, depuis le député jusqu'au Premier 
ministre, sans oublier le chef de l'oppo­
sition. Députées yukonnaises pour l’oc­
casion, Catherine et Mailyne étaient 
chargées de présenter un projet de loi, 
d'en défendre les grandes lignes jusqu'à

portée que donne la connaissance de 
plusieurs langues. «On est chanceuse, 
reprend Katherine. Je me considère 
chanceuse d’être bilingue. Les anglo­
phones ne reconnaissent pas la valeur de 
leur langue parce que c'est un acquis 
alors que moi je dois travailler pour sau­
vegarder la mienne».

Questionnées de part et d’autre sur la 
vie sociale à la yukonnaise par leurs 
nouvelles connaissances à Edmonton, 
Catherine et Mailyne ont pris conscience 
de l'importance du développement com­
munautaire dans la sauvegarde de la 
langue et de la culture canadienne-fran- 
çaise. «Une personne ne va pas changer 
grand chose si elle agit toute seule, 
poursuit Mailyne, mais si tout le monde 
prend l’initiative, ça va changer.»

Nos deux représentantes ont brisé 
l'isolement qui les séparait des autres 
jeunes Canadiens français. Non seule­
ment encouragent-elles les autres jeu­
nes francophones du Yukon à mordre à 
pleines dents dans leur culture fran­
çaise, mais elles sentent qu'elles ont un 
rôle bien déterminant à jouer pour le 
plein épanouissement de leur vie fran­
çaise au Yukon.

son adoption. Elles ont réussi.

Mais ce que retiennent les deux étu­
diantes de leur immersion en politique, 
c'est le contact qu'elles ont établi avec 
d'autres jeunes francophones de leur 
âge, partageant la même réalité de vie en 
milieu minoritaire. «J'étais surprise de 
voir le nombre de francophones de notre 
âge dans les autres provinces» com­
mente Mailyne, ajoutant qu'il n’y a pas 
de francophones de son âge au Yukon. 
Katherine, pour sa part, reconnaît s’être

sentie privilé­
giée. «Cela les a 
im pressionnés 
[les autres parti­
cipants] de ren­
contrer des 
Yukonnaises de 
langue fran­
çaise».

Malgré leur 
jeunesse, Cathe­
rine et Mailyne 
connaissent bien 
les difficultés 
que peuvent ren­
contrer les fran­
cophones. Ain­
si, elles ont déjà 

été victimes de discrimination à White- 
horse. On les a notamment invitées à re­
tourner au Québec parce qu'elles sont 
francophones. Katherine et Mailyne ont 
tôt fait d'expliquer à leur entourage qu'el­
les ne sont pas Québécoises mais Fran­
co-Ontarienne et Franco-Manitobaine.

Avec des expériences plus construc­
tives comme celle du Parlement Franco- 
canadien de l'Ouest, les représentantes 
du Yukon ont pris conscience de la

UNE NOUVELLE IMAGE
Depuis le 25 octobre 1991, la Fédération des 
communautés francophones et acadienne du Canada a
une toute nouvelle image corporative que vous voyez à 
droite.

Au centre, on y aperçoit un visage. Il exprime le fait que 
le français est une langue vivante, utilisée par des 
individus ainsi que par des structures sociales. Le visage 
est au centre comme la francophonie est au coeur de 
chaque individu.

L’oiseau en vol exprime l ’idée de communication, de 
culture et de liberté. La francophonie se communique, 
franchit les distances et les obstacles. L’oiseau en vol 
donne la mesure de l ’espace francophone. Le mouvement 
reflète le dynamisme et la nouvelle approche de la 
F.C .F.A . du Canada.

Nous espérons que vous ferez vôtre cette nouvelle image 
corporative qui veut signifier que la francophonie 
canadienne est résolument tournée vers l ’avenir.

F É D É R A T IO N  D ES COM M UNAUTÉS  
F R A N C O P H O N E S  ET A C A D IE N N E

DO C A N A D ALe président 
RaymondLBisson

Le directeur général 
Marc Godbout

RI E M C H O L A S .  PI ÈCE I J D l .  O T T A Ï A  ( ON T A R I O)  KI N X  -  T E L . :  ( 6 1 3 )  3 6 3 - 0 3 1  1 -  T É L É C .  ( 6 1 3 )  5 6 3 - 0 2
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The Yukon's French Youth:
The Pride of Language and Culture

Their eyes spaikle and they are 
full of energy. Like 40 other youths 
from the Canadian West, Katherine 
Lacroix, 19, and Mailyne Ouellet, 16,
-- sponsored by the Association fran- 
co-yukonnaise -  participated in the 
first French-Canadian Pailiament of 
the West in Edmonton, last Novem- 
ber. This unique activity initiâtes 
young people from 16 to 25 years of 
âge to social development by way of 
politics. The first French-Canadian 
Parliament of the West was the initia­
tive of a group of young Manitoba 
Francophones who, thanks to a simi- 
lar event on the provincial level, 
wanted to share the expérience with 
other western young people. Candi­
dates came from the western provin­
ces and from the Northwest Territo- 
ries and the Yukon.

For four days, these future lea­
ders debated seven bills in the Legi­
slative Assembly. Each had a role to 
play, from Member of Parliament to 
Prime Minister, not to mention the 
Leader of the Opposition. Yukon M.P.S 
for the occasion, Katherine and Mailyne 
had to présent the bill, defend it and get 
it adopted. They were successful.

From this immersion into the world 
of politics, the two young Francophones 
came away with contacts with other

Francophones their âge; they share the 
same reality of living in a minority set- 
ting. "I was surprised to see the number 
of Francophones our âge living in other 
provinces," commented Mailyne, ad- 
ding that she has no French peers in the 
Yukon. Katherine, on the other hand, 
admits to having felt fortunate. "The

other participants were impressed at 
meeting French Yukoners." Despite 
their youth, Katherine and Mailyne 
understand the difficulties encountered 
by Francophones. They hâve experien- 
ced discrimination in Whitehorse. No- 
tably, they hâve been invited to retum to 
Quebec because they are French. Ka­

therine and Mailyne readily explain that 
they are from Ontario and Manito­
ba, not from Quebec. With cons­
tructive expériences such as the 
French-Canadian Parliament of the 
West, the Yukon représentatives be- 
come aware of the advantages of 
being multi- lingual. "We are luc- 
ky," continues Katherine. "I consi- 
der myself lucky to be bilingual. 
Anglophones don't recognize the 
value of their language because they 
take it for granted. I must woik to 
preserve mine."

It was only when they were 
questioned about the social life of 
the Yukon that Katherine and Mai­
lyne realized the importance of com- 
munity development in preserving 
French-Canadian language and cul­
ture. "One person won't change 
much if she's working alone," says 
Mailyne, "but if everyone takes the 
initiative, there will be change."

Our two représentatives step- 
ped out of the isolation separating them 
from other young French-Canadians. 
Not only do they encourage other young 
Francophones in the Yukon to take full 
advantage of their French culture, they 
also feel they hâve a determining role to 
play in the full blooming of French life 
in the Yukon.

Seul journal francophone publié au Yukon,
L’Aurore boréale

est un mensuel de douze pages consacré 
aux nouvelles et activités 

de la communauté franco-yukonnaise 
et de la francophonie canadienne.

L’Aurore boréale
est membre de (Association de la presse francophone 

et est publié le troisième vendredi du mois 
à raison de 1 000 exemplaires. Il est en vente chez Mac’s Fireweed à 

Whitehorse et chez Maximillien Dawson à Dawson.

On peut s’abonner à l’Aurore boréale pour 20$ par année 
en composant le (403) 667-2931

r i * § -----------------------------------------------------------------1
S'abonner à l'Aurore boréale 
c'est faire partie du décor...

Nom : _______ ____________________________________________
I A dresse: ____ ______________________________

J ’ inclus un chèque au montant de 20$/année

L ’AURORE BORÉALE 
C.P. 5205, W hitehorse (YUKON) 

Y1A4Z1

la seule ém ission 
de langue française 
p roduite  au  Yukon 

Diffusée le d im anche soir 
à 19 h 05 

à la radio de CBC Yukon

the only 
French p rogram  
produced  in the Yukon 
and broadcasted  each 
Sunday at 7:05p.m. 
on CBC Yukon

Une co-production
de‘ Association franco-yukonnaise 
________ * CBC Yukon_______
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Des services en français «faits au Yukon»
Au Bureau des services en français 

du gouvernement territorial (B.S.F.), 
le compte à rebours est déjà entamé en 
vue de l’entrée en vigueur des services 
en français, prévue pour le 1er janvier 
1993.

Voilà cinq ans que fut adoptée la Loi 
sur les langues, reconnaissant formel­
lement le droit au développement et à 
la préservation des langues françaises 
et autochtones du territoire. Mais pour 
plus de cinq cents francophones qui 
vivent au Yukon, le plus important 
c'est que la loi donnera bientôt des 
résultats concrets puisqu'ils pourront 
être servis dans leur langue maternelle, 
le français. Plus original encore et 
détail fort appréciable pour la grande 
communauté yukonnaise, les services 
en fiançais vont être instaurés selon un 
modèle propre au territoire, développé 
ici par les gens d'ici.

Le modèle adopté propose l’instau­
ration de services efficaces qui, tout en 
facilitant la vie des Canadiens français 
vivant au Yukon, pourraient bien ser­
vir d’exemple à tout un pays.

Ce modèle, on l’appelle communé­
ment le modèle des services en français 
«faits au Yukon». Issu de près de trois 
ans de consultation et de recherche en­
tre le gouvernement territorial et l’As­

sociation franco-yukonnaise, le modèle 
propose l’affectation de personnel bilin­
gue dans les secteurs d’activités les plus 
importants pour les francophones. «On 
veut éviter de reprendre l’exemple du 
fédéral où les services en français sont la 
responsabilité de tous et en même temps 
de personne» explique Rino Ouellet, di­
recteur du BSF depuis deux ans. Les 
secteurs jugés prioritaires par la com­
munauté francophone, l’éducation, la 
justice, les soins de la santé, les services 
sociaux et enfin les communications, 
seront les premiers où les services en 
français seront disponibles.

Comme l’explique M. Ouellet, le 
modèle Yukon «c’est un bureau central 
qui agit comme une fenêtre sur presque 
tous les secteurs, programmes et servi­
ces du gouvernement». Les secteurs ju­
gés prioritaires auront le personnel né­
cessaire sur place dès janvier prochain 
pour répondre avec autonomie à la clien­
tèle francophone, dans sa langue.

Pour les ministères où la demande est 
moins fréquente, c’est le bureau des 
services en français qui agira à titre d’in­
terprète ou encore de guide. «Le rôle du 
BSF est d’informer en spécifiant qui, où 
et comment est dispensé le service» 
poursuit le directeur. Ainsi, un franco­
phone désirant un service en français 
dans un ministère n’ayant aucun lien

avec les cinq secteurs mentionnés plus 
tôt pourra passer par le Bureau des ser­
vices en français afin de connaître l’en­
droit où s'adresser. «Dans les secteurs 
non-prioritaires, où la circulation des 
francophones est moins grande, un agent 
de programme du BSF travaillera con­
jointement avec le personnel du minis­
tère pour assurer un service en français 
de qualité» ajoute Rino Ouellet. 
«L'agent pourra donner les explications 
sur les services et les programmes du 
ministère sur lesquels les francophones 
désirent être informés. L'objectif c'est 
de faire en sorte que la langue ne de­
vienne jamais un obstacle aux servi­
ces.» Ainsi, le francophone n'aura pas 
directement accès à tous les services en 
français partout mais il aura droit à un 
traitement centralisé, et par conséquent, 
plus personnalisé. Cette approche per­
met aux francophones de reçevoir des 
services de qualité en français même de 
ministères qui n’ont pas de personnel bi­
lingue.

Autre caractéristique du «système 
Yukon», c'est que les fonds nécessaires 
à la mise en place des services en fran­
çais seront utilisés avec efficacité, dans 
les endroits bien ciblés où se trouvent 
les francophones et dans les secteurs et 
services priorisés par les francophones. 
«On va procéder avec un affichage sé­
lectif bilingue selon les secteurs priori­

sés» spécifie le directeur du BSF qui 
ajoute qu'on ne va pas dépenser pour 
afficher en français à Old Crow, par 
exemple.

Cest cette approche pratique et effi­
cace qui fait maintenant la fierté du gou­
vernement du Yukon. On pourra ajouter 
à la capacité du gouvernement de mieux 
servir ses citoyens en les servant dans 
leur langue, sans compromettre la qua­
lité des services déjà offerts en anglais. 
«On ne donne pas aux uns pour enlever 
aux autres» rassure Rino Ouellet, ajou­
tant du même coup que la fonction pu­
blique voit d'un bon oeil sa nouvelle 
capacité de servir sa clientèle en fran­
çais.

Dès le mois de janvier 1993, Franco- 
Yukonnais, francophiles et visiteurs de 
langue française auront de quoi se sentir 
un peu plus chez eux, au Yukon. Non 
seulement le territoire iécoltera-t-il une 
plus grande richesse culturelle et so­
ciale mais c'est tout le dynamisme com­
munautaire francophone qui recueillera 
du même coup le finit de son labeur. Le 
modèle des services en français «faits 
au Yukon» promet donc d'être pleine­
ment efficace et ça, c'est tout le Yukon 
qui y gagne!

Un a n n u a ir e  des s e r v ic e s  en  f r a n ç a is
Voilà bien longtemps qu’on en par­

lait, longtemps qu'on en rêvait: pro­
duire un recueil où l’on retrouverait tous 
les noms des commerces ou services 
gouvernementaux offrant des services 
en français! Le 17 janvier dernier, le 
rêve devenait réalité. L'Association 
franco-yukonnaise lançait l’Annuaire 
des services en français, le premier 
annuaire du genre au Yukon.

Le défi était de taille et durant près de 
trois mois, l'Association franco-yukon­
naise a tout mis en oeuvre pour assem­
bler cette nouvelle banque de drainées, 
indispensable aux francophones du 
Yukon. «Nous cherchions un moyen 
d’étendre notre environnement français 
à notre vie de tous les jours» explique 
Pierre Laçasse, conseiller en finance 
chez Planvest et bénévole au secteur 
économique de l'AFY.

Pour ce faire, l'AFY allait réunir les 
intérêts de chacun. Dans un premier 
temps, les commerçants francophones 
sortent de leur isolement et créent des 
liens plus forts avec la communauté 
francophone. Ajoutons ensuite les 
commerçants francophiles qui y voient 
la chance de développer des liens avec 
une clientèle bien précise et enfin les

ministères gouvernementaux qui de­
viennent plus visibles.

Près d'une cen­
taine de commer­
çants ont chaleu­
reusement ac­
cueilli l'idée d’un 
annuaire des servi­
ces en français et 
s'y sont inscrits.
«C'est très bon» 
commente Richard 
Jamieson, proprié­
taire de la bouti­
que de vêtements 
pour hommes 
Men's World dans 
le Centre Hougen.
«D y a maintenant 
un livre de références 
au lieu de s'en tenir au bouche à oreille. 
Cest particulièrement bon pour les 
nouveaux arrivants francophones qui 
ont maintenant un outil pour démarrer».

M. Jamieson, un francophone natif 
du nord de l'Ontario, tenait à inscrire sa 
boutique dans l’Annuaire des services 

., en français pour diverses 
raisons. «Le pourcentage 
de francophones au Yu­
kon me semble très fort, 
explique-t-il, et c’est un 
compliment pour vous. 
Vous vous impliquez plus 
et c’est bon». En plus de 
s'attirer une toute nou­
velle clientèle - la com­
munauté francophone -, 
M. Jamieson espère re­
prendre le français qu'il 
dit avoir perdu. «Je suis 
francophone mais j'en ai 
perdu» note-t-il avec le 
sourire. «Je veux le re­
prendre!»

Men's World est l'une des centaines 
de boutiques où les francophones peu­
vent être servis en français, au Yukon.

En plus de son propriétaire francophone, 
un employé parie aussi français ce qui 
n'est pas sans donner un point de fierté 
à la direction de l'établissement «Tout 
le monde supporte le fait qu'on puisse 
servir en français» ajoute M. Jamieson 
qui suggère «qu'on devrait même avoir 
une enseigne qui annoncerait les lan­
gues que l'on parie».

Pierre Laçasse, qui a suivi de très 
près toutes les étapes de préparation de 
l'Annuaire, n'est pas surpris par la bonne 
réaction qu'il suscite, partout au Yukon. 
«Au fil de nos démarches, observe-t-il, 
nous avons senti la fierté et la volonté de 
nos gens d’affaires yukonnais de servir 
la communauté francophone dans sa 
langue. Je crois qu'il n'en tient mainte­
nant qu'à nous francophones, militants 
ou non, d’encourager les commerçants 
qui nous offrent un service en français.

Nous avons mis quelques années à nous 
développer une école et une garderie 
françaises; l'heure est venue de nous 
épanouir en français dans le milieu de 
l'économie. Les gens d’affaires ont 
compris que la présence francophone 
au Yukon en est une d'enrichissement. 
Cest à nous d'en profiter!»

«Au fil de nos démarches, nous avons senti la fierté et la 
volonté de nos gens d'affaires yukonnais de servir la 
communauté francophone dans sa langue.»
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FRENCH LANGUAGE SERVICES "MADE IN YUKON"
At the Bureau of French Language 

Services (BFLS), the countdown to- 
wards the implémentation of French 
language services -  scheduled for Ja- 
nuary 1, 1993 -  has already begun.

Five years ago, tire Languages Act 
was adoptai. It formally recognizes the 
right to develop and preserve Native 
and French languages in the territory. 
But for the over 500 Francophones ü- 
ving in the Yukon, its most concrète 
resuit is that soon they will be served in 
their mother tongue. One prominent 
detail is that French language services 
will be implemented acconding to a 
model exclusive to the Yukon, develo- 
ped hère by the people who live hère.

The adopted model proposes the im­
plémentation of efficient services and, 
while easing life for French-Canadians 
living in the Yukon, could well serve as 
an example to the whole country.

This French language services mo­
del is commonly known as the "made in 
Yukon" model. The resuit of neaiiy 
three years of consultation and research 
between the territorial govemment and 
the Association franco-yukonnaise, the 
model proposes placing bilingual per­
sonnel in sectors important to Franco­

phones. "We want to 
avoid following the 
fédéral example in 
which everyone and no 
one was responsible 
for providing bilingual 
services," explains 
Rino Ouellet, Director 
of BFLS since 1990.
The sectors judged 
most important by the 
Francophone commu- 
nity -  éducation, jus­
tice, health, social ser­
vices and communica­
tions -- will be the First 
to receive services in 
French.

As Mr. Ouellet explains, the Yukon 
model consists of "a central office which 
acts like a window on almost every go­
vemment sector, program and service." 
The priority sectors will hâve personnel 
in place by next January to autonomou- 
sly fulfill the needs of their Franco­
phone clientèle. Depaitments which 
hâve less demand for French services 
can use the Bureau of French Language 
Services as guide or interpréter. "The 
rôle of BFLS is to provide information 
on who to address, where to go and how 
to get service," continues the Director.

Therefore, a Franco­
phone requiring a 
service in French in 
any departmeni unre- 
lated to the five prio­
rity sectors will be 
able to use the Bureau 
to fïnd out where to 
go. "In the non-prio- 
rity sectors, where 
there is less demand, 
a program officer 
from BFLS will col- 
laborate with depart- 
mental personnel to 
ensure quality ser­
vice," adds Rino 
Ouellet "The officer 
will be able to pro­

vide the required information on servi­
ces and programs available in the de­
paitments. The objective is to ensure 
that language never becomes an obsta­
cle to service." Thus, Francophones 
will not hâve direct access to service in 
French everywhere but will hâve the 
right to a centralized, consequently more 
personalized, service. This approach 
allows Francophones to receive quality 
service in French even in departments 
that do not hâve bilingual personnel. 
Another characteristic of the "Yukon 
System" is that ail funding necessary to

implement French language services 
will be used efficiently, in well target- 
ted areas and in sectors identified as 
priority by Francophones. "We will 
proceed with sélective bilingual signage 
accoiding to the priority sectors," says 
the BFLS director, adding that money 
worït be wasted on French signs in Old 
Crow, for instance.

It is this practical and efficient ap­
proach that is the pride of the Yukon 
govemment The govemment can now 
better serve its citizens in their own 
tongue without compromising the qua­
lity of services already offered in En- 
glish. "We won't give to some by taking 
away from others," assures Mr. Ouellet, 
adding at the same time that the public 
service is pleased to be able to serve its 
clientèle in French.

As of January 1993, French-spea- 
king Yukoners, francophiles and French- 
speaking visitors will feel a litüe more 
at home in the Yukon. Not only will the 
territory benefit from a greater cultural 
and social wealth, the entire Franco­
phone community will enjoy the fruit of 
its labour. The "made in Yukon" French 
language services model promises to be 
fully efficient and the entire Yukon is 
the winner!

A Directory of French Services
We talked about it for a long time, 

dreamed about it even longer, a collec­
tion that would contain the names of ail 
business and govemment services offe- 
ring service in French. On January 17, 
1992, the dream came true. The Asso­
ciation franco- yukoimaise (AFY) laun- 
ched the first directory of its type in the 
Yukon -  a directory of French services.

It was a daunting challenge. For 
three months, the Association franco- 
yukonnaise woiked at assembling ail 
the data necessary to the Yukon's Fran­
cophones. "We were looking for a way 
to extend our French environment into 
our daily lives," explains Pierre La­
çasse, financial consultant at Planvest 
and volunteer for AFY's économie 
dossier.

To accomplish this, AFY had to as­
semble everyone's interests. First, 
French business people had to step out 
of their isolation and croate stionger 
links to the Francophone community. 
Then francophile businesses wishing to 
develop links to this précisé clientèle 
had to be contacted, and finally, govem­
ment departments wishing to become 
more visible had to be added.

Almost cme hundred businesses 
waimly welcomed the idea of a directo­
ry of French services and added their

speaking employée -  a 
fact the management is 
proud to point out. 
"Everybody is happy to 
be able to serve clients 
in French," adds Mr. 
Jamieson, who sug- 
gests that "we should 
even hâve a sign sta- 
ting the languages spo- 
ken hère.”

Pierre Laçasse, 
who closely followed 
ail the stages leading 
up to the production of 
the directory, is not sur- 
prised by the pxisitive 
response it has recei- 

ved everywhere in the Yukon. "As we 
proceeded with the project," he explains, 
"the pride and willingness of our Yukon 
business people to serve the Franco­
phone community was quite évident I 
believe it is now up to Francophones, 
militant or no t to encourage those busi­
nesses offering service in French. We 
hâve taken several years to develop a 
French school and a dayeare; ifs now 
time for us to expand into the économie 
sector. Business peopde recognize the 
French presence in the Yukon as enri- 
ching. Ifs up to us to take advantage of 
that!"

names to the list "Ifs 
very good," com- 
ments Richard Ja­
mieson, owner of 
Meris Worid, a meris 
wear shop in Hou- 
geris. "Now there 
exists an actual di­
rectory, rather than 
having to dep>end on 
word of mouth. Ifs 
particularly good for 
Francophones just ar- 
riving; it gives them 
a tool to start with.”

Mr. Jamieson, a 
Francophone native 
of northem Ontario, had 
many reasons for wanting his store's 
name to appear in the directory. "The 
percentage of Francophones in the 
Yukon seems quite high to me,” he 
explains, "and ifs a compliment to you. 
You are an involved community and 
that's good." As well as attracting a new 
clientèle -- the Francophone communi­
ty -- Mr. Jamieson hopes to regain his 
lost French. "I am Francophone, but 
I’ve lost much of it," he notes with a 
smile. "I want it back!" Meris Worid 
is one of hundreds of stores where Fran­
cophones can be served in French in the 
Yukoa As well as having a French ow­
ner, Meris Worid also features a French-

Connaissez-vous la chronique de 
langue française «Bonjour!»!

C ’est l ’outil de référence par ex­
cellence:

□  Pour tout savoir sur les activités 
de la com m unauté franco- 
yukonnaise;

□  Pour découvrir les nouveaux 
produits culturels (livres, dis­
ques et films);

□  Pour connaître l ’horaire des 
événements réguliers et spé­
ciaux (réunions, conférences, 
etc.);

□  Pour savoir qui fait quoi;

□  Pour tout savoir sur les Cafés- 
rencontres;

□  Pour mordre à pleines dents 
dans la vie franco-yukonnaise 
de la Dernière frontière!

L a  chronique «Bonjour!» 
c ’est à lire chaque m ercredi 

dans le Y ukon News!

La chronique *Bonjour!» est produite sous 
la responsabilité de l'agent de communica­
tion de l'Association franco-yukonnaise. 

On peut le rejoindre au (403) 668-2663 ou 
par télécopieur au (403) 668-3511.



14 Grandir ensemblé et en harmonie eus »a

Quand les aînés s'organisent...
Avec le succès que connaissent La 

Garderie, l'École Émilie-Tremblay et les 
nombreuses activités qui regroupent les 
Franco-Yukonnais tout au long de l’an­
née, il était normal que l'on voit suigir 
un jour une nouvelle force, celle des 
aînés.

L'union fait la force, dit le dicton. 
Depuis un an, les aînés francophones du 
Canada ont décidé de se regrouper, afin 
de briser l'isolement auquel on les avait 
confinés. C’est dans cette vague que 
s’inscrit à Whitehorse un mouvement 
semblable, qui tente de réunir une clien­
tèle de plus en plus présente dans la 
communauté franco-yukonnaise: les 
aînés.

Ces pionniers, non seulement pour la 
francophonie mais pour tout le Yukon, 
ont pris racines dans ce coin du pays il 
y a quelques années pour les uns, plu­
sieurs décennies pour les autres. D’abord 
parents puis grands-parents, ils ont vu le 
Yukon se développer et la communau­
té franco-yukonnaise grandir. «Tout ça 
a commencé par des soupers à la bonne 
franquette» se souvient pour nous Tony 
Castonguay, établi au Yukon avec son 
épouse Alma depuis vingt-sept ans. Ils 
sont du nombre des pionniers qui ont 
créé l’Association franco-yukonnaise. 
«On se rencontrait pour jaser en fran­
çais. Les gens de l’extérieur qui arri­
vaient se sont joints à nous et on est vite 
devenus comme une famille».

Les yeux de Madame Castonguay 
s'illuminent quand on parle de famille. 
Elle n’a pas oublié les caractéristiques 
des francophones de l’Est du pajs, qui 
ont ramené certaines traditions depuis 
les côtes de la Normandie. Adaptées 
aux conditions difficiles dans lesquel­
les les premiers Canadiens ont bâti le 
pays le long des côtes de l'Acadie et sur 
les berges du Saint-Laurent, les tradi­
tions familiales ont conservé toute leur

chaleur française, jusqu’aux sommets 
reculés du Yukon. «La famille fait 
partie de notre culture» souligne ma­
dame Castonguay. «Nous étions des 
familles de seize enfants et quand les 
conjoints se retrouvaient avec nous cela 
donnait des réunions de plus de trente- 
deux personnes sans parier des petits- 
enfants!» D y avait bien quelques pa­
rents anglophones dans ces familles mais 
chacun s'adaptait Les Castonguay par­
lent d'ailleurs avec fierté d’une récente 
réunion de famille, tenue au Yukon, 
avec plus de trente-deux parents, dans 
la plus pure tradition canadienne-fran- 
çaise.

Cest un peu dans 
cet esprit imprégné 
de valeurs familia­
les que les franco­
phones ont créé 
une organisation 
chargée de les re­
présenter, il y a 
près de quinze ans. 
L ' A s s o c i a t i o n  
franco-yukonnaise 
s'est peu à peu dé­
veloppée pour 
créer de nouvelles 
entités, comme La 
Garderie et l'école 
française. À tra­
vers toutes ses ac­
tivités, l'Associa­
tion franco-yukon­
naise a tenté de ré­
pondre aux besoins 
et aspirations de la 
famille. C'est ain­
si qu'aujourd'hui, 
elle s'apprête à 
donner naissance à 
un nouveau re­
groupement, celui 
des aînés.

Claudette Van- 
dervelde habite le 

Yukon depuis quatre ans et elle attache 
beaucoup d'importance au développe­
ment de ce nouveau groupe. Elle a 
d'ailleurs accepté de représenter les aînés 
auprès de l'Assemblée des Aînées et Aî­
nés francophones du Canada (AAAFC), 
qui compte des membres parmi toutes 
les provinces canadiennes. «Au Yu­
kon, nous sommes encore à l'étape de 
projet» expose madame Veidervelde 
«mais nous voulons nous regrouper pour 
l'entraide, le droit à l'information et à la 
communication des aînés du pays». En 
bref, c'est une pleine reconnaissance 
des droits des pionniers que le mouve­
ment veut aller chercher. «D ne s'agit

pas pour nous d'un mouvement unique­
ment tourné vers l’avancement du fait 
français» poursuit la représentante. 
«Tous les aînés du pays, quelque soit 
leur culture, ont avantage à se regrouper 
pour mieux s'affirmer». Cette assertion 
peut prendre différents visages comme 
la revendication de meilleures pensions 
pour les personnes âgées ou l'accès à de 
meilleurs soins de santé. «On est beau­
coup mieux représenté par soi-même 
que par les autres» ajoute encore Clau­
dette Vandervelde en souriant Un au­
tre rôle important que ce regroupement 
serait appelé à jouer est celui d'aide à la 
francisatioa Plusieurs jeunes franco­
phones dont les grands-parents habitent 
en régions éloignées, gagneraient beau­
coup à partager une vie française avec 
des francophones comme Claudette, 
Alma et Tony.

Les Castonguay se réjouissent 
d'ailleurs de la présence encore toute 
fraîche de l'École Émilie-Tremblay. 
«L'école française c’est très positif» af­
firme M. Castonguay, «parce qu'un 
enfant qui se rend jusqu'à la septième 
année, en français, décode l'anglais avec 
la même facilité». Les Castonguay 
prônent avec fierté l'apprentissage des 
deux langues officielles du Canada. «Si 
on veut améliorer les choses, il ne faut 
pas vivre selon les erreurs du passé. D 
faut penser au présent, apprendre de ses 
erreurs et ne pas s'entre-détruire».

Parierons-nous bientôt d’un regrou­
pement des aînés francophones du 
Yukon? Pas impossible soutiennent 
Claudette et l'AFY. L'expérience se vit 
dans plusieurs provinces et elle s'avère 
être très bénéfique. Au tour des aîhés 
francophones du Yukon de se rallier! 
Après tout, ils ont une profonde sagesse 
et une expérience riche à faire partager!

(L»É©®Li ÉHOLQI-TOIUliLAV
une école française langue maternel le

□  À partir de la maternelle;
□  Offre un programme de francisation (un support aux enfants ne possédant 

pas les pré-requis linguistiques pour participer aux activités régulières de la 
classe);

Notre mission est la promotion de la langue française:
□  en créant un lien d ’appartenance à la culture canadienne-française;
□  en développant un sentiment de fierté.

MATERNELLE
Le programme de maternelle est offert le matin de 8 h 45 à 11 h 15 pour 
les enfants qui auront 4 ans et 8 mois le 30 août 1992. Transport scolaire 
et garderie française disponibles.

Pour plus d ’information, veuillez vous adresser à;
L’ÉCOLE ÉM ILIE-TREMBLAY,

4, Avenue Nisutlin, Whitehorse (YUKON) Y1A 3S5 Tél.: (403) 667-8150

Les Cafés ■‘Rencontres,
L ’endroit par excellence de la francophonie yukonnaise

☆  Souper à prix modique 
entre am i.e.s

☆  Atmosphère amicale 
et détendue

☆  Soirée de variétés: 
présentation de film, 
diaporama 
ou boîte à chansons

J



W hen the E lders A re O rganizing...
With the success of La Garderie,

Émilie-TremblaySchool and the nume- 
rous activities that call French Yuko- 
ners together during the year, it cornes 
as no surprise to find a new force gro- 
wing in the community -- the elders.

United we stand, as the old saying 
goes. A year ago, Francophone elders 
throughout Canada decided to form a 
group to break out of the isolation con- 
fining them. Riding this wave, a new 
movement in Whitehorse is trying to 
organize a group of people who hâve 
become more and more important to the 
Yukoris French community: the elders.

These pioneers -- not only of 
French-sp)eaking communities but of 
the Yukon -  planted their roots in this 
part of the country. Some hâve been 
hère only a few years, while it's been 
many décades for others. First as pa­
rents, then as grand-parents, they wat- 
ched the Yukon develop and the Fran­
cophone community grow. "It ail star- 
ted simply, with community meals," 
remembers Tony Castonguay, who has 
been settled in the Yukon with his wife,
Alma, for over 27 years. They are part 
of the pioneers who created the Asso­
ciation fïanco-yukonnaise. "We would 
meet to speak French. People coming in 
from outside joined us and we soon 
became like a family."

Mrs. Castonguay's eyes light up when 
family is mentioned. She remembers 
the traits of eastem Francophones, who 
brought their traditions over from Nor- 
mandy. These family traditions, adap- 
ted to the harsh life of the fïrst Cana- 
dians who built along the coasts of 
Acadia and the S t Lawrence River, 
hâve kept their French warmth, even in 
the far reaches of the Yukon. "Family is 
part of our culture," emphasizes Mrs.
Castonguay. "We had families of 16

children, and with their partners, it made 
for reunions of over 32 people, not 
counting the grand-children!" There 
were always a few Anglophone parents 
in those families, but they adjusted. The 
Castonguays are proud of a recent family 
reunion, held in the Yukon, with over 32 
parents, in the purest French-Canadian 
tradition.

It is in this spirit of family values 
that Francophones created an organiza- 
tion to represent them, almost 15 years 
ago. The Association franco-yukon- 
naise slowly grew to the point where it 
produced other organizations, such as 
the French daycare, La Garderie, and 
the French school. Throughout ail its 
activities, the Association franco-yu- 
konnaise has tried to respond to the

isn't aimed solely at promoting 
French," she continues. "AU el­
ders in the country, whatever their 
culture, will find it useful to be- 
long to a group dedicated to hel- 
ping them assert themselves bet- 
ter." This assertion can take many 
shapes, from demanding better old 
âge pensions to access to better 
health care. "We can represent 
ourselves much better than any- 
body else can," adds Claudette 
Vandervelde with a smile. An- 
other important rôle this group 
could play is that of helping re- 
claim the French language. Many 
young Francophones whose 
grand-parents are far away would 
gain much in sharing life in French 
with Francophones like Claudette, 
Alma and Tony.

needs and aspirations of the family. 
Today, it is ready to support a new 
group, the elders.

Claudette Vandervelde has lived in 
the Yukon for four years and believes in 
the importance of developing this new 
group. In fact, she represents elders at 
AAAFC, the Assemblée des Aînées et 
Aînés Francophones du Canada (Asso­
ciation of Francophone Elders of Cana­
da), which has members throughout Ca­
nada. "In the Yukon, we're still at the 
Project stage," explains Mrs. Vander­
velde, "but we want to form a group for 
mutual help, access to information and 
communication with other elders throu­
ghout the country." In effect, the group 
wants full acknowledgement of their 
pioneer rights. "For us, the movement

The Castonguays are in fact 
quite happy at the still-new pré­
sence of the French school, Emi­
lie-Tremblay. "The French school 
is a positive thing," affirms Mr. 

Castonguay, "because a child who makes 
it to grade 7 in French can décodé English 
just as easily." The Castonguays hear- 
tily commend leaming both of Canada's 
official languages. "If we're going to 
improve things, we shouldn't relive the 
mistakes of the past We must think of 
the présent, leam from our mistakes and 
not destroy ourselves."

Will we soon be talking of a group of 
Francophone elders in the Yukon? It's 
possible, say both Claudette and the 
Association franco-yukonnaise. The 
experiment was tried in many provinces 
and it seems to hâve been bénéficiai. So 
it's up to Yukon Francophone elders to 
rally! After ail, they hâve a lot of 
wisdom and rich expériences to share 
with us!

r r
The story o f the Franco-Yukoners

The first 
historical novel 

on the 
o f francophones 

in the Yukon 
is now available 

in store 
in both

French and English

A Garden On The Roof
is a novel o f love 

and anguish, 
o f joy  and pain, 

o f the hopes 
and aspirations 

o f francophones 
o f today 

and yesteryear. 
by

Cécile Girard • Renée Laroche

(a v a ila b le  in  W h iteh orse  at M ac's F irew eed , M ain S tr e e t)
V

Seule d u  genre au Yukon,
La Garderie

c'est un environnement familial pour votre enfant: 
/  Service de garde en français, langue première;

/  Accueille les enfants de 6 mois à 5 ans;
/  Service également disponible après la maternelle; 
/  Ouvert du lundi au vendredi de 7 h 30 à 17 h 30; 
/  Située sur le terrain de l'École Émilie-Tremblay, 

4, rue Nisutlin, à Riverdale.

Le plaisir de grandir en français..

C .P . 5205, 
Whitehorse (YUKON)  

Y1A 4Z1 
Téléphone: (403) 633-6566
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U  Grandir ensemble e t en harmonie im r s m

A Célébration for Nathaniel
Nathaniel is a very lucky little 

boy. Qiubby, ail smiles, and incredi- 
bly beautiful, the child gurgles as his 
mother, Marlynn, talks about the 
community ceremony which featured 
her son as the hero.

A few séant weeks after his birth, 
Nathaniel had the singular honour of 
receiving from the Honourable Joyce 
Hayden, Minister of Health and Social 
Services, the first bilingual birth certi- 
ficate in the Yukon. The event, which 
took place on November 22, 1991, 
marked an important step in the deve­
lopment of the French- speaking com­
munity of the Yukon and was the occa­
sion for happy célébrations.

As for Nathanid's parents, Mar­
lynn Bourque and Remy Rodden, the 
certificate is like an open invitation for 
their son to grow up in the Yukon while 
preserving the language and culture of 
his mother. "We are veiy proud that 
Nathaniel was bom just in time to 
receive this certificate," says Marlynn. 
She sees it as a positive development 
that both her partners language and 
her own, English and Fiench, are side 
by side on the precious bit of paper. 
"It's a tangible contribution on the go- 
vemment's part towards the récogni­
tion of French culture," she adds.

By virtue of the Languages Act 
adopted by the territorial govemment 
in May 1988, the Francophone com­
munity will benefit from a whole range 
of services in French by January 1993. 
The ceremony surrounding the first bi­
lingual birth certificate is but a préludé 
to the services that will become availa- 
ble to the community in less than a 
year.

Since the passing of the law, the 
Association franco-yukonnaise has 
worked in tight collaboration with the 
territorial govemment to ensure that 
the services offered to the community 
match its real needs. The sectors of 
éducation, health, social services, jus­
tice and communications were identi- 
fied as priorities by the community; 
therefore, services will become availa- 
ble in these areas first.

The ceremony which saw the pré­
sentation of Nathaniel's birth certifi­
cate means much to Marlynn. Increa- 
singly, she feels proud of being a part 
of the Francophone community and 
she is happy to be able to live and share 
her culture without neglecting that of 
her husband and many of her friends. 
She values the strong community spirit 
in the French-speaking community and 
hopes that her son will gain from the 
effort to preserve a strong French cul­
ture in the Yukon. "It's a great advan-

UNE FÊTE 
P Ô U R tlJA TH A N IEL
Nathaniel est un petit garçon bien 

chanceux. Dodu, tout en sourires et 
beau comme un coeur, le chérubin 
gazouille alors que sa mère, Marlynn, 
parle de la cérémonie communautaire 
dont son fils a été le "héros”.

Remy et la sienne, l'anglais et le fran­
çais, figurent côte à côte sur ce pré­
cieux bout de papier. «Cest une contri­
bution tangible du gouvernement en­
vers la reconnaissance de la culture 
française», ajoute-t-elle.

Quelques semaines à peine après 
son arrivée dans le monde, Nathaniel 
avait l'insigne honneur de recevoir des 
mains mêmes de l'honorable Joyce 
Hayden, ministre de la Santé et des 
Affaires sociales, le premier certificat 
de naissance bilingue à être émis au 
Yukoa L’événement, tenu le 22 no­
vembre 1991, marquait une étape im­
portante dans le développement de la 
francophonie yukonnaise et donnait 
lieu à de belles réjouissances commu­
nautaires.

Pour les parents de Nathaniel, Mar­
lynn Bourque et Remy Rodden, ce cer­
tificat est comme une invitation lancée 
à leurs fils de grandir au Yukon en con­
servant la langue et la culture de sa 
mère. «Nous sommes très fiers que 
Nathaniel soit né juste à temps pour re­
cevoir ce certificat» nous confie Mar­
lynn, l’heureuse maman. Elle voit d’un 
oeil très positif le fait que la langue de

En vertu de la Loi sur les langues 
adoptée par le gouvernement teritorial 
en mai 1988, la communauté franco­
phone du territoire jouira de toute une 
gamme de services en français qui en­
treront en vigueur dès janvier 1993. La 
cérémonie entourant la remise du pre­
mier certificat était un avant-goût des 
services qui deviendront accessibles à 
la communauté dans moins d’un an.

Depuis l’adoption de la Loi, l’Asso­
ciation franco-yukonnaise a travaillé 
en étroite collaboration avec le gouver­
nement territorial pour s'assurer que 
les services offerts à la communauté 
répondent à des besoins réels. Les 
secteurs de l'éducation, de la santé, des 
services sociaux, de la justice et des 
communications ont été identifiés 
comme étant prioritaires par la com­
munauté et c'est d'abord dans ces sec­
teurs que les services seront disponi­
bles.

tage for me to be able to communicate 
in my own language, in spite of being 
comfortable in English," she says. 
"Although I don't want to think too far 
ahead, I would like it if Nathaniel 
wanted to master French and to live 
within my culture."

As for Remy, Nathaniel's father, 
the ceremony for his son is a memory 
he will always treasure. "It's an honour 
for Marlynn, Nathaniel and myself to 
hâve received the first bilingual birth 
certificate," he says. "We are a bilin­
gual family, living in a bilingual coun-

try and this ceremony maries an impor­
tant acknowledgement of two very 
important cultures in Canada." Be- 
cause he was intimately involved in 
them, Remy finds that activities such 
as the book launching -  he played a 
part in the play based on "A Gairien on 
the Roof' -- and the ceremony for Na­
thaniel help him grow even doser to 
the Francophone community. "This 
célébration was not only a célébration 
of French culture in the Yukon, but 
also a message for harmony between 
ail cultures in the world," he concludes.

Pour Marlynn, la cérémonie de la 
remise du certificat de Nathaniel veut 
dire beaucoup. De plus en plus, elle se 
sent frère de faire partie de la commu­
nauté francophone et elle est heureuse 
de pouvoir vivre et partager sa culture 
tout en ne négligeant pas l’autre, celle 
de son mari et de bon nombre d'ami.e.s. 
Elle apprécie le fort esprit communau­
taire qui règne dans la francophonie 
yukonnaise et elle espère que son fils 
va retirer quelque chose des efforts 
faits pour garder la culture française 
bien vivante au Yukoa «Pour moi, 
c'est un énorme avantage de pouvoir 
communiquer dans ma langue malgré 
que je sois confortable en anglais» dit- 
elle. «Même si je ne veux pas penser 
trop loin en avant, j'aimerais bien que 
Nathaniel maîtrise la langue française 
et qu'il ait le goût de vivre ma culture» 
poursuit-elle.

Pour Remy, le père de Nathaniel, la 
cérémonie pour son fils est un souvenir 
qu'il chérira. «C'est un honneur pour 
Nathaniel, Marlynn et moi d'avoir reçu 
ce premier certificat bilingue» dit-il. 
«Nous sommes une famille bilingue, 
vivant dans un pays bilingue et cette 
cérémonie marque la reconnaissance 
de deux cultures très importantes au 
Canada» ajoute-t-il. Parce qu’il y a par- 
titipé étroitement, Remy trouve que 
des activités comme le lancement du 
livre - il a joué dans la pièce "Un jardin 
sur le toit" - et la cérémonie pour Na­
thaniel l'aident à se rapprocher encore 
davantage de la communauté franco­
phone. «Cette fête, c'était non seule­
ment une célébration de la culture fran­
cophone du Yukon mais aussi un mes­
sage pour l'harmonie entre toutes les 
cultures du monde» conclut Remy.


